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Enfin elle rompit le cachet et lut:
.lelle late, vous l'avez voulu ; j'ai dû,

< pourr vous coipflaire, teter toits les moyens,
mrnîe les plus extrélcs. J'ai été jusqu'à
çcOmprîroiettre ia dinnité d'hommel du monde ;
n-ais il illait vous obéir. Je crois avoir plei-
ieienit réussi ; oi l'allirme du moins. Ce-

pendant je pense que vous ie pourrez occu-

4per la imansarde aîvant rqueilaîes jours. Je
profite de Ce retard apporté encore àEmes dé-

.&ir les plus vémens pIàIOUr faire un Petit VOy-
ce ildispensable.
- Soit dit entre nois, Ien lbas, je serais lion-

' toeux de paraitre aujourr'hui devant- ous. Je
.rcrainrais trop de mîî'aui rer quelîues unes île
.%os piquantes moqueries.

Quoiqui paruis très exigeante et quelque
j'e p cairiiiuse, vous êtes bonne, je le sais,
.. i vois n'imiez pas les noiirieiurs.

• ('est pour cela, belle mitte, que j& iie -ar-
ilerai bien d'ici à quepl'e temps d'aller jour
aiurès eit vous le rôle ridicule de chevalier de

:a trüte rfigure.
.Votre ut iltctinriié.

Albiert mi: lale:.
l.a roIte-se ie comprit rien à la leure. En

vici l'exilicationi, sur lquelle je pasicrai rapi-
demient. ·

)' le rand min, Timthte s'était costumé
le 'un îmieux : parires(les grands jours, petite
redinoie noire, giet et crjvat de soie ; uis il

1tit reil cnn bezl le plus lrave, liais citez
us éleant de ses coiiradels l'atelier. Il

terrait aianut tut a ce qui le corps des ouvriers
srullteurs lliit diginieriet représnte nédas le
imbaluit qui allait avoir lieu.

Arrive sur le terrain avec son témoin, legin.1
portait ain-i iye loui îutitnbton ferré, cn guise de
canne, il n'avait pas tardé à voir s'arréter une
voiriure le louint- à piuelque distance. Deux
hommes Eni étaient lescenidi.

lon les conventiini, on tira au sort de quelle
rme oun ierait d'abord L ue. le hasard iivo-

rina de la Loire, qui sortit le dessous on imaii-
teau deux petites épées jumîIIelles.

Apr quielqes passes d'essai, Albert se fen-
dait tit à coup à rld, allîneat le fr avec
viueiir, alteiciît nb oiadversaire ci pleie noi-
rine, sous la îimamelle iauiche, et baissaunt 1;i
piite de in Cs'é . il attendit qu'il tiomba.

CepnntTimothée nle bouge rpas.
La lamîre a glis>é le long les cts et, quoi-

qu'elle ait cetré fort avant, i'a lait q'uii of-
lire de sé rto uli sein à l'épaule ; à peine si ux
dIens extrémités île la blessure, untre tache de
sani- rîoîreit sa vichemise.

rviiant son droit, Timothée demande sa
rer ruche ait bâtot

Cette fois, Albert comprend quiî'il a aflaire à
i parniaire d'untte force tu moins égale à la
Fiennie. Il se tient îd'abord a la piriade. guettant
l'occasion de rporter tutincoup iroit, décisif, lors-
qu'il se sert î'lleuré au visage.

Ilendu furieux alors, il se précipite sur son
adversaire; mais celui-ci, avant iéelle dl'être
touché, venait de tomber lourdement sur le
sol.

La blessure faite par l'épée du danty était
plus grave qu'on ne l'avait supposé d'abord.
Le fer en glissant, avait été sous l'épaîle enta-
ier 'artère axillaire ; lu moins telle fut la té-

claration d'un tméidecinî accouru sur-le-cihaampî de
Fontelnay-souls-bois.

Il n'en pouvait rechapper, au dire du ênme
docteir.

Le blessé fut trnisporté dans le fiacre, et son
témoin le reconduisit dans sa ansarde.

Rentré citez lui de soi côté, et se disposant à
reparer le désordre de sa toilette, Albert se re-
ganre dans uîne glaiIce et pousse un cri d'horreur.
Sbâton de l'ouvrier, ci eflleurant sa figure, a

ncochlé et laissé trace depuis le haut de l'orbite
de l'eil jusqu'à la base titi nez. Une affreuse
ecchymose lui imulâtrait unîîe partie le la face,
et c'étaient là ces noiresurs sur lesquelles il
Plaisantait, avec tant d'à-propos, dans amissive
s Mie de Mauduit.

Un limn îe vrai race peut-il, portant encore
lemprunte dît bâton qui l'a frappé, se mtontrer
la a ris sans mîurir de tonte i

'élégant Albert jugea prudent le s'éloigner,
Pour laisser à sa balafre le temps de s'effacer et
a Timrothée celui de moîtir.

Le soir même il était sur la grande route,
cmurant la poste et allant cacher sa disgracieuse
blessure dans quelque solitude de province.Ce fut un profond chagrin pour la comtesseqaand elle apprit par quels moyens son futur

vait telité de rendre la mansarde vacante et
quels avaient les résultats de la tentative. Elle
ne POuvait s'en consoler.

. -Quoi ! ce brave jeune homme mourrait, sedisait-elle, et à cause de moi ! Il mourrait parce

qu'une sainte pensée m'est venue et que j'en
ai poursuivi la réalisation, trop follement peut-
être ! Oui, je fus coupable, etje me repens d'y
avoir trop persévéré ; je me repens d'y avoir
attaché plus d'importance que je n'aurais di le
faire. Pourtait, est-ce de tma lauite i Avais-je
dit à ce spadassin de le tuer 1 OIh! il ne isour-
ra pas ! ce serait pour moi un trop grand remords
Je commence à le croire, oui, M. de Mauduit
avait raison de te pas aimer son neveu. Ce
pourrait bien être un mauvais sujet.

Elle veut avoir sur-le-champ des nouvelles du
bleusé. Mais comment faire ? Pet-elle v ein-
voyer Josphine Ce serait dévoiler au tutit-
rant la com die jouée autour de lui, et qui s'est
dénouée à ses dépens d'une ilgçon si terrible.
Ses autres domestiques n[e lui inspirent aucune
iniluence pour pareille mission ;tue faudrait.il
pas les mettre dans le secret de tout r

Dans cette perplexité, la comtesse mte fait de-
mander; j'accours aussitôt.

Ap rès conciliabule tenust a nots deux, il est
décidé uite j'irai aux inorinations chez la bonne
femmlue le Dentu ; que celle-ci, grasseueit pyé
à cet ellet, donnera ses soins aitumalade, en s'ad-
joignant une garde pour le veiller la nuit. Mais
d'abord je dois passer chez le médecint de ila
comtesse, le docteur Laguerre, et 'emmner
avec trîri,

L'exuelleiit docteur est absent ; je lui laisse
ri Mot, mais ct rmot ntomti suleient, ayianIt soin
pour l'activer et l'allécher, le lui lire qu'il s'agit
d'tn pauvre diable gul peut-étre le pourra ja-
itais lui payer ses hotoraires.

Je tme traisprte le la rite Saint-Claude citez
la trère le Derîtu ; je la trîuvr nrit peurs, reiduo
rIe ti:tigue etmîaudissant ces gucusardsad'/wmmes,
qlui le savent tile ftaire le mal.

*:I.e n'avait lias attendu lA consinite ;déjà va
nuit s'était écouleu irs de sort cter voisin, et,
après avoir pris une heure de repos, elle se dis-
poîait à retourner à son poste.

Je senge alors à la garde malade. Je descends
chez le portier pour avoir reroturo à sa bonne vo-
lonit ; tiais il était seul dans sa loge, ie pou-
vlit orir, et je ttte vois forué d'aller tmori-miiêmrge
courir le quartier à la recherche d'une vieille
t;enue.

Après trois heures de marches et de contre-
marches, de retour près le n coîtîtesse, j'ai en-
fml la doce sauitiiction de lui anroncer que toi-
tes ses bosnes intentions ont été remplies. Le
docteur espère. Cependant ttie florte iéior-
rhagie s'est déclaree, là est le péril, et l'eu risque

d'étre à court de linge et le charpie.
Seeontlde par Joéphiine, la comtesse passa le

reste dei la journée à efiler le la toile et à con-
titionner eis bandages et les compresses.
L- soir elle tic re.nittir npaquet gi nurait

sutîlit art lbesoins de toute tre salle il'hpital.
Il t e illut encore le -porter tmoi-mtémîe, et sur-
le-eiamp.

-N'iniorte, tie disais-je, on s'habitue à
moi, ou m'apprécie, on compare; mtironi rival est
absent et pourrait bien se laisser oublier. Nes
allaires sourt en ibonne voie.

Celles <lit malade y étaient aussi. Au bout
de trois jîîours 'habile docteur répondait li lui.

Quand j'apportai cette grande nouvelle à la
cimitesse, elle en sauta de jrie, m'embrassa et
donna son chàle bleu à Joséphiine.

Joséphine et moi tuts deviiiites écarlates
tous deux : elle île vantiré, moi le bonheur, et de
vanité peut-être aussi.

Un matin que j'avais été, comme d'habitude,
aIue ifiormîatioîis près le NiIe le Detliu, la
bonne vieileis tue dit qîte Timothée désirait un
instant ire voir.

-Quoi: :tî'rériai-je, malgré mes recoinman-
dations vous lui avez loe parlé le moi ?

Elle voulut nier d'abord et rejeter le tout sur
le docteur: mr]ais je cliiissli t la disrétion de
celui-ci ; elle fut forcée d'avouer.

-Je n'ai lii tmt retenir lit.elle ; vous étes si
bion ! et il vous connaissait si peu !.vous allez
venir le voir, n'est-ce pas

Je ne ue soiiuciais guère de cette visite, qui
levait initurelluîîemit provoquer des explications
dont je n'espérais guère ie tirer à miro îrhonneur
je prontis vaguement pour un autre jour, appuy-
ant tor de -refrs sur les prescriptionsdul mtîtié-
deciii, qui redoutait les émnoios pour volt tua-
lade.

Quand je parlai de cet incident à Mmte de
Mauduit.

-- pourquoi ne pas satisfaire à son désir? nie
dit-elle ; voyez-le, il le faut. Il pieut avoir
quelque chose d'important à vous confier. . voi
grand s4ecrêt, qui sait !. oh i! je voudrais tait le
ronnaitre ! liirs, il sera devenu plus raisonnable.
Peut-étre maintenant veut-il entrer eti pourparler
au sujet de la mansarde.

Je lis la grinace, car je ie tenais nullementâà
ce qu'on pactisât. Mais savais-je résister à ma
jolie veuve ?

Au lpréalable, nous nous mimes à composer
ensemble un petit roman vraisemtblable,ou à peu
près, que je devais opposer, sous forme de
réponse, aun questions présumées du jeune
homme.

Le lendemain je me présentai chez lui et
sans troi de répugnance. Dans une pensée
machiavélique, j'avais résou d'arranger les
choses de façonri à faire tourner la confidence à
mon bénéfice. Decidément,j'adorais le cont-

tesse. La sensilbilité déployée par elledans cette
dernière circonstance avait achevé de lui gagner
mon ctur.

Tiimothée m'accueillit froidement d'abord. Il
me remercia touteiis île l'intért que j'avais
semblé prendre à lui, et mii chargea mne de
témoigner de sa gratitude à Mmse de Mhauidtiiî,
qui lui avait envoyé soit médecin.

Puis, laissant soudainement faire irruptinr à
la pensée qui l'obsédait, il en viti à me demian-
der des êcaircissemens sur tutne foule de choses
qui faisaient et devaient faire brouillard danssoit
esprit.

D'abord il ne pouvait comprmilre par quel
hasard singulier la comtesse, qui voulait acheter
la mîtaison pour la faire abattre, et M. de la
Londe et moi, qui tous de avions m ieé
l'intention die louer la mansarde, nours nous troil-
vions liés tois trois dans une mie parti en
poursuivant un but si ilfllérent.

Ce qu'il nte pouait s'expliquer strttut, <'était
comment il se faisait que le logement voisin, re-
tenu in premier lieu par moi seul, detiné ci-
suite à Mlle Lucie, sa latnchiiseuse ile lin, eût
dlliitivemutent étu rendu par la comtesse, qui
n'y avait droit, à Mite le deatu, qui l'occupait
précédeauent. Tout cela, disait-il, lui stembslait
un écheveau éntrgigatique, titRé île telle sîorte
que les ils se rompaient souts ses doigts quand il
essayait de les débrouiller.

-Rien de plus siimple ait monde, nmon jetute
ami, lhi répondii-je, et si vous voulez lite pré-
ter titi moment de grnle attention, voitre iie-
veau va se placer île luuitti-rim sîtur le dévidoir,
et le motdeil'é cnivoui sautern aux yix.

Je reîlh'lis quelques secondes, pour bie moe
remttettre en mémoire le rouan pr médité, et je
repris :

-Lucie, votre blanchisseuse, comme vou s
l'appelez, est la fillerîle e tiladme île ( uMauditit
qui lui porte le plus lenire intérèt. lt mîère de
Lucie, vous le avez sans doute, a loiioigteiips
habité le logement qitue vous occuIpiez. Sa fille,
sois Pitnfluence l'tui sentiment d'amour lilial
qui Plhonore, était possdée d'un ardent désir
d'y rentrer. La comute'sse, par bonté il'àiie,
résolut le l'eu remettre ci possesionv li lui
ménageant cett douce surprise. Je fis envoyé
à la decouverte. La place était prise par voui;
vous vous refusiez d la rendre ; je crits bien
faire eu im'emparant duiimoins île rcle q!1ui tes-
tait vacante. Ce mezzo teriine nrè à lt
comtesse. Ele pria M. Albert di la Londieî
d'essaVer d'lue nouvelle tentati'. Celii' i
était sur le point d'épouser Mne de Mamuit
il n'osa refuser. De sa uion réussile, il réstati
entre la cottesse et luii ute iquî'relle tellement
vive, que, poussée à bout par les railleri!s de so
prétenduli, comtesse lui déclara et jur s
grands dieux que le j:uige rojeté naturait lieu

' lu'alours seulement qu'dil serait parnuui à lt -
tisfaire au sujett ie (ctte mnir-uirde. Le res .

que la comtesse. trtte bonne cmomtese, qui s'est
intéressée à vous, l'epouse. n'est-ce pas i

Il ne tme repondit que par tui mouv<rmhent
dl'cpa <îles'. Puis, hochant la tête Ci se parlant
à ltu-îtèi-te.

-N'importe, dit-il, je garderai it mansanirde
-Très bien ! mon jeune ami ; garidez-la ; nous
nous entendns.

Cette fois, nuit rôle Le parlementaire tue mu'a-
vait lias été inutile.

Je tme levais p'our imt'éloigner, il le retint d'un
geste.

-Iais, dites-moîni dour, monsieur, comment
se tait-il qu' Mine la comtedsse ait disiose ainsi <i
faveur île lut mite Dunttu Il logement le Ltucie

-Par une raioni lurt simple, répliquai-jei sur
le clnamiup, car nous avions enore prévu cette
question; Lucir, par je tue sait queli mitilf, a
refusé' d'lhabiter le logement que j'avais retenu,
el que ta marraine venait le liir' meubler à sion
intention. Son éît d lant hisseuse cessa de
lui plaire ; il l'exposait u tropi de risques, disait-
<ell. Lu a veille tème de votr anïaire avec M.
le la l.de, le vit pîrier li comtesse d lat

prendre sori servic. Aujourd'Iui elle reste
chez Mme la c'omuitesse en quahté îde feune îde
chambre.

-Femme de chambre! . urntra le ma-
lade ; pauvreu luie !t lit c'eMt moipui....

Ses lpaipières e gonélèrent sous les larmes
qu'il <''sayait de retiîr.

-Mn jeune mi lui dis-j', cett conversu-
tin vcouusliati::e en se i prolongeant. Je ru-
%iendrai Vous voir.

D' niueiiui, je im l udî oïais al nu l' qulitter,
qund ul ui'!issnat ' iris avec joue.

-- l: lucin, mit d(it-il ; Lucie, monsieur...
tue viendia.t-elle us na usi !... . Oithil I ttut
qie je la voie h il tit lque je lui dende par-
lai, car vouis n0 avez pii qul i ut 'té ms

tiris 'nvers elle !.... Il lunit iqu'lle mn hir-
dnui e ;mil uit que jn 'Ceitelile mo le dire ! cela
vanudrt iuxrit pour ma guersu gît to' le
rest !.... lIle vuiemi ru, n'esh- pIs I....

-\luis.... j '< vouis le ertilier.....
lutte jeuneii tille....J. ieiv sais si la coatsse le

peniuruiua, liii répondis-je.
- ! je le savais bien que votre comtesse

t'éait pas ionrun' amvous le i z ! s'r'uia-t-il
elle nu l'air Lix i lier ! .... li mt men t
d'un procès.... Si elle mîî'n u'îîîvy Son nimele-
tin pour nie guérir... .Cr'iuitit bit lu' meinniiS h
ill0r mt'avatit auparavanti envoye sui amant....
pour me tuer !

-Jeune lhomrîuuîme ! jeune Itantmmue ! luii lis-j
d'uinn n doréprimuîde.

-Nonus queu(s je ie sais ce qu' je dis, a la
boni heure ! C'est ig l, voire mnitess, je n
la pris urie.è . . . surtout si elle *-il capabl)le ,il
dfendeu t lueL r.... M ils vous ·t-inuMr,
qlui av . l'air si bienveillant, jre vou v 'ni siuplilic,
dites-le li,t .l ui'c , qur je î ie t voir -

vous le leviîuez. . la visite de nla ntesse, les iiili
luntuxtes mis en avant par elle, parc mi,

t  Je le lipromis, croire
ur us éci ..fu urelle.
-Oui, je devine !'s'icrancisn mu'i'tirrompnt D-it d'loiîtîntd'utorité, ellv

lI jmimiie ouvrier, qui, redressé sur soit li, a'e-ncore linghi aln e tutus avuns
ouait aven avitité . . Mais alorra, Lucie serait noire î'uunuîuuàa égirr.

inunoîente ! i)> uctuur ul r i a îuhutunse, r lui ;ate ir
Et ses yeux s'illumnaient d'unru joyeuxn es- tiWIpariu squ'rat eut moire roman.

polr.n lus iili, ijuiiiiJii.-uirintbeu oup,
-Innorcene.. e equoi( emmi-jn le l'air c'r'tînl eil srus rr, viuluîuîî al-

le plus ingnu. doitîl Ilîcroisotre présence'iiis 1ucisnileàa
-OI ! pardon ! pardon ! reprit-il avec tnte guérison. Llieruv garçnn4'iuuu:giie allie

vive émotion. C'est que j'avais suppos d'a- vous i,,-îpouvez luir ci-îe Pui. J'ai
bord. . OI ! je fuis injuste, bien injuste ! même promis d'intecéderplu iiuusoyez

Et il retomba sur son lit cino :ecouvrant la fi- trnuille, hIle uau', je aictnrgetîlitaire
gare le ses deux inaitii. entendre raisonCueous dispetser île cette

A ces divers symptnmes assez siguiirUicaife, il nouvlle vsue.
me lit facile dhe comprendre que notre jv'uue -Ne unnez pas elte'pi-uituréndit la
protégé n'était pas resté insensible au s-charmese a 'otiubef et cilbaissnt la lte,
île sa jolie chisseuie. Un pareilrlivai e j'irai.
mite préoccupait guère ; celui-là devait s'eîliacer N. IL.SAINTINE.
de lui-êmae. ( Li

Je mue h tai, pour nue prècautionner Contre

l'autre, d'aborder la pense machiavéli<iue de
mon rôle.

-Ecoutez-moi encore, repris-je. Vous voyez Le QseceGazetts mntîe chnque jour
lone qauie la conquéte de votre mansarde dépend plus nmirable le miiivnisnrfoi, et ue journal
la solutionl 'oue qurstioni iiportanite,le mariage urntosint, surs nusitcs ,ecsîntelleesan
d'une grande dame ! J'ai eu confiance en vous,ltines aucunes, pursuit ses nuversaires, dehuis
mon jeune ami, je-vous ai totut lit ; ch bien ! si uelue teuîtps surtout, aclti
vous conservez pour lmîe la comtesse de Nau- lîi ressemle à île la fureur et duii ioirt A
duit quelque reconnaissance le l'inttrét qu'elle lapîrochue d'élections génémues, AI.-Neilsuuu
vous a tétîtoigné dans cette dernière et fàcheuseflitmsuprême îu ellrpour teuvermer cuistu
circonstance, gardez-votre logement pour vous, l'ont élittilié îLe la e ntionle, ut
pour vous seul . . vous êtes bien ici.-. grand air reconquérir le commandement huit il tu tenu lus
.. vite superbe.. achevez-y votre bail, résolu- rênes à divers intervalles depuis 1821. Sis
ment, obstinément; ne souscrivez à aucune c'est en vais, ouine lieut las trahir uiî teit
condition ; c'est le plus grand service qlue vous tant de fis la confiance publiiue r qunrnia
puissiez lui rendre. Plus tard, la comuutesse, crié pendant plus de vingt uns, indistinctement

soyez-en sûr, vous en saura gré.. et Moi aussi. et invariablement, contre tut ce qui a lassé
-Non, je ne la céderai pas!. . Y ai-je ja- devantsoi, sautsjauaisnitnsuggérer, saut ja-

mais songé i me dit-il en me regardant d'un nais rien édiiersur les ruines que 'un a faites
Sil étonnéé je la garderai.. pour moi. . pour i aîum n doit aêcessirent
moi seul.. Cependant, à imtoiis que. finir par lsser les plis pttiemts et n'être plie

Il laissa a phrase inachevée. écouîé : c'est ce qui esl urrivé sut libéral de
-Point de concession ! poursuivis-je ; car mi 1828. Ce pessmisme mneuîîuîux et itprudue-

la comtesse épousait jamais cet Albert, ceci est tifest dêtestable a l'etrêne, 'il i'ollre aucuî
confidentiel entre nous, elle deviendrait1 L plus danger réel sous lus circonsacus actuelles.
malheureuse des femmes. Il est inporté, pro- Le Qusére Gazette disait l'autrs jour, que
digne, libertin, querelleuri vous en savez quel- ceux qui étiett ai pouvoir et ceux qiin'y
que chose. étaient plus se reproclaint rêciproqueuent de

-Oht ! je le déteste, lui jtir à leurs places, tanîlisqu'il savait le contrsire
-Si vous le déteshez, vous tuepouvez vouloir tandis e le reproche le lus amer etlle plus

constant que l'en ait cru devoir faire aux ex-mi-
luistres, c'est qu'ils étaient des hommes ivnpra-
ticables, et qu'avec tut peu de praticabilit ils
seraient encore au pouvoir à l'heure qu'il est ;
et M. Neilson est le premier etle seul qui ait
jusjti'ici le courage de faira une assertion aussi
malhonnète et aussi imensongêre,en face t'événe-
ients qui sont inscrits en lettres d'or dans

l'histoire puolititue dut Canada. Quand oit tient
tam aux places, oit te les abandonne pas, lors-
qu'il est si facile de les garder en se courbant
légèrement et d'uele manière inapiernue sous lu
joueh doux le la prérogatire.

Dans uni le ses derniers numéros, le Quebec
Gtzelte veut abolumîuenut que les candidats s'a-
gitent uniquement pouir l'indulemnit ;AI. Neil-
sun a été longtemps deputé dans le lIs-Caiînaal
aIlors qu'une indemnité était payèe auxi reir-
vetaînuuîis idut peuple ; i a également été dépt
pendant trois taits, c'est-à-mire le 18-l à i1841,
hedUaIIt leqiluel temps une indemnité a régulit-
rnuent te payée aux SI représentnts du
Cand-Unoui, tus tue sachons pas (que, dans
Ces circonstncs, lui, indépendant île fortine,
nait tune seule ufis iftto cette indemnité dont il
aurait pu se passer autant que qui que ce soit.
Pourquoi Ce depute qui a .tant de nespuect pour
'rgnt de ses constiluantsu, n'a-t-il pas une
seuli ' isefiius cette inldeîumnité qui lui fiait tant
de mal nu -euraujourd'hui, parcequ'enu le répu-
liant, le ucomi de Québec lui a ôté les
iiiuyens id'y Iarticipher Oi raconte nuit contraire
uiic M. Neil.on appartintuiti parti libéral tant
lue le Qu ebec Gazette et les impressions île la

iciuamre d''unbie eu à pu près, ett ces
dhut lirsesse soit acordes auissi ilparlintemieiit
quIv, ns phliis hulaires vc. ho mautrc .uNous
udisoins à qui de dit la soluitn îlet ce double
prlmr 'poitique et astrnuuuomique. Il ue faut
pai avoir .- umuemiie beaucoupe 'n gntion ut de
inu iblilue quand l'un prete i autrui, san
muni rismablle, d'nssi miiéprisables instinets,
et ii einuieit uie pas N'étonner, si à son
1ur, Piucn et iuui'usn ide tendrelit t numtute lbut u(oi
iceux qur l'un bInuame. Ais qutehiînie noit sou tout
enters lu vi.ritu et li justice, tot doit lui pardon-
nir i ' u de la colre qui partait déborder de
oi uM-ucu prolnmdéeinluit ulcéré.

li rappel de l'l/niuou init dantas lit uchue lut
sénérubl'rédacteur du Qurec Gazelte, dus
ulut uiui e.s iqu'il relit sans cesse, ·qu'il pe
'eire d' r Cnie tun tausilsia iaccusateur a
rilles ldonuhomes îpubliis pour leur dire qu'ils
i'iipaiis li.. lesoir, ut qu'ils ont maiteiliu

u dm pays t l'aur1111 ndes places l epain.
C'iest l'tgIit ll urappel qui l0 plaça ci 181
r la tlt' di parti libéraldanl s le listrict dle tQun-
bic et le lit ce ld l'opoHisition dans la ClmtîIlibre
dl'assemb'i. Il protesta contre l'Acte il'ion
etn mute des mer.es Cnadiens-Françsis ;I.
L Ilmain n'était pas de u nombre, CoeMnnu I.
Neison parait ciiinuue idans le Quec Guette

d vn d nnei rnier, pislu'il avait dû reinoner
a humla reprsntion de letreloln pour éppget u
lu snug de Sus cliamputites qui vulaient verder
lies seul-s îde inil Syleiuhiai, dotlnt I. Neilsout
vit ii tépréaniablement le conseiller spécial t

qu'il avait fini par abandoner, parce que dieux
s ils us peuvent pas se trouver ensaemble ait

têIe lnunuet, t Cque d'ailleurs le pavé de
l'ulcafaudl n'avait puIs soIu île srang. Mais quand
.M. hil'iintainie et ses miiuir îpolitiqucs montèrent
nuIn pouvoir, Ml. Neiloni étrangement désap-
pointe, protesta-t-il coinue et 181, lui qui
arccuset les autres dé t'avoir pas proteatói i pr-
testa-t-il contre cette acceptation tdIin-il, dns lit
chambre et dans la presse, qu'il n luIlait pas
accepter, parce qu'accepter des plIaces sout la
ouvermetl, eiait acveputer l'ilUion I Non,

il n prolesta lias en 1812, non il tue protesta pas
en 18-i il garda le silence, lui le pre du ral-
pl , il gairda lu silence quand pour être dLaits soit
rnlen il devait protnester seul, si ceux qui avaiet
purotesté avec lui la ipremière fuis Peussent abanîtu-
donné par la fatigue. Not, il lie protesta pas:r
au contraire il pumtit le supporter le gouverne-
ment nouveau, il le upromit a M. Aylwiin qui tne
vouluit pas accepter l situation tsous le gouver-
amutent sans obtenir 'asentment de soit vétné-
rablu ami. M. Neilsonu, saîts lequel il déclurait
nu vouloir pas accepier. Ce ie fut donc ue
sur la promesse d'appui de la part de M. Neil-
son, ci sa double qualitéa de repréentant et ti
journaliste, pour lui et pour ses collègues que M.
Ayhvii consentit à flire partie du cabinet de sir
C, Ilagot. Tout co que ious réptons ici s été
dit à M, Neilsointaux hustigs, mot pour tot,
par AI. Aylwin eut 184; et M. Neilson n'a
rien tié. Cependant peu de temps après cette
priimess5e oi lisait dans le Queec Ga:elte, tut
tout petit article, caractrisant d'une manière
sîinunt hostile, du tmoins déiaigneuse, le nouveau
inuistîri e. Qtuln uelqu'eun ni exprinma su

surprise à M. Neilson, il répondit que ce n'était
pas lui qui avait écrit cet article, qu'il ne savait
pas qui l'avait fait, tuais qu'il prendrait îles me-
sures pour que cela n'arrivât plus. Mais cet
incident peut peut-être expliquer ce qui arriva;
dans la suite et donner la solution de ces paroles
dites plus tard à lord Metcalfe à Québec, par un
certai ;personnage : 'Don't give up the ship.t"
C'est eut quatre muots le gouvernieuqent responsa-
ble tel qp'entu par lord Metcalfe et tel qu'en-
seignté por M. N*z'"i'on. Là pourrait peut-être
aussi se trouver la raisou dIaç, rise miaistérelle


